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A propos du conflit 
des salaires 

à Roubaix Tourcoing 
Depuis que sont ouvertes les négo

c iat ions relatives aux salaires de l'in

dustrie texti le , le < Journal de R o u 

baix » est resté dans l'attitude réservée 

de l'informateur impartial, relatant avec 

précision les étapes successives de la 

discussion. 

S'il é lève aujourd'hui la voix, c'est, 

devant l ' imminence de la décision, pour 

t e faire l 'écho de l'opinion publique. 

Celle-ci ne pourrait comprendre qu'une 

solution prématurée déclanchât un con

flit préjudiciable à tous 

LETTRE DE BRUXELLES 

L'ANGLETERRE 
ET LOCARNO 

(DE N01KE CORKLSrOXDANT r.UUICl'LlFR.] 

J î l . l X K I . I . F S , (i MAI 1 0 3 1 . 
Plusieurs historiens de la Grande 

Guerre — et non des moindres — ont 
er primé l'art» que si, en J!I14, lorsque 
l'orage pointait, l'Angleterre avait mis 
immédiatement son épie dans la balance. 
in annonçant officiellement qu'elle res
pecterait lu signature mise an bas des 
traités de 1S39 rt défendrait la Belgique 
fi l'Allemaque l'enrahissait, eittu der-
riirt aurait hésité. La guerre n ' a u r a i t 
/ eut-être pas en lien et lit lielqique 
n'aurait pus été violée. C'est l'expecta 
tue de l'Angleterre rt l'attente que l'in-
rasion féit un « fait » et von une 
« menace » qui a permis à la Germanie 

Ouvriers et syndicats ouvriers sont » de fondre sur la Belgique et de Voce» 

M D o i i e p a maupe ÏÏÏM e p a p i martelai Lyaitftey, | Dm .ieWarls, un fermier et sa sœur, 
I Exposition coiiate k tomes 

aux prises avec le chômage qui a dou 

loUTeusement atteint le budget de main

tes familles. 

Patrons cl syndicats patronaux lut

tent contre une crise économique indé

niable e t qui appelle des remèdes effi

caces . U n e nouvelle crise soc ia le ne 

pourrait q u e l'aggraver par l'ébranle

ment de la confiance et la suppression 

des ordre*. 

L'heure n'est-elle pas assez trouble 

pour s'interdire d'ajouter de nouvelles 

souffrances aux misères actuelles ? 

Quant au Gouvernement, il a trop le 

sens de ses responsabilités pour ne pas 

craindre, comme un vrai péril social , 

une perspective de grève générale. 

L'histoire récente des pays étrangers 

fournirait de son côté maints exemples 

d'intervention des Pouvoirs publics, 

frayant à d r s ccnflits analogues les 

voies d'une solution pacifique. 

Quant à l'expérience sociale de nos 

régions, elle prouve à l'évidence qu'il 

est plus facile de prévenir les grèves 

que de les arrêter en plein cours. 

L'oublier, ce ferait assumer de lour

de* responsabilités. 

Tout espoir d'apaisement n'est d'ail
leurs pas perdu. 

Si la première phase des négociations 

n'a p a s . about i , c'est sans doute que le 

problème, par sa complexité , en même 

temps qu'il met en cau?e patrons et 

ouvriers, engage aussi des éléments 

d'ordre général, qui requièrent une 

intervention des Pouvoirs publics. 

Qui serait assez inconscient des pénis 

de l'heure pour s'oppeser à cette inter

vention de» Pouvoirs , publics > Qui 

serait assez oublieux de la paix sociale 

pour refuser à cette intervention les 

délais , s'ils étaient jugés nécessaires ? 

On a dit des conflits internationaux 

que < gagner du temps, c'est souvent 

gagner la paix ». Cela n'est pas moins 

vrai des conflits sociaux. Au moment où 

tant d'efforts s'emploient noblement à 

éliminer la guerre de la politique des 

peuples , nous voulons espérer qu'une 

action éclairée des Pouvoirs publics , 

jointe à une organisation durable des 

relations intersyndicales , ménagera aux 

difficultés présentes des solutions d apai

sement et épargnera à nos populations 

laborieuses de nouvelles souffrances. 

Le Journal de Roubaix. 

Dernière Heure 

per dan* les circonstances que l'on sait. 
L'Angleterre a répond» à ces < onsta-

tations historiques, que la Belgique ne 
lui niait rien demandé « officiellement » 
avant d'être prise à la gorge. C'est vrai. 

Aujourd'hui. Loearno remplace le 
ttaité de 1839 . Très bien. Toutes les 
puissances l'ont signe. Elles accourront 
an secours de la Belgique, si l'Allemagne 
considère, vn jour, ledit traité comme 
un chiffon de papier. Dormons sur nos 
deux oreilles. Inutile même d'avoir des 
forts et des armées, disent les socia
listes. Désarmons. L'Angleterre et la 
France sont le. Parfait! Mais il ne 
flaira quand même pus « la Bclqique 
île rester comme un pleutre, de ne pas 
) ré parer sa défense rt de se mettre ru 
ras de danger derrière les soldats de 
France et d'Angleterre. L.a Belgique 
combattra aussi. 

Mais, une guestion se pose uu/oiir-
ci'hui, délicate et tragique.. Comment se 
Ura la collaboration belgo-franco-
britannique ' Entre la France et la 
Belgique, il g a l'accord franco-belge 
qui prévoit une entente entre les états-
majors des d'ur pou*, pour collaborer 
i placement <i la défense et ne plus 
agir au hasard, à l'aveuglette, à la 
:< n i comme je te pousse », comme en 
K 1 t . Ce traité, raisonnable au fond, 
est cependant bien malade. 

Quant à l'Angleterre, c'est moins en
core. Il n 'u a rien de rien, sauf la signa
ture de Loearno. Et encore, s'il faut en 
croire ce que M. Henderson, ministre 
des Affaires étrangères de Grande-
Bretagne, l'Angleterre n'envisage, pour 
'e moment, aucune intervention armée 
en farenr de la Belgigu*. L* moment 
veut — quel moment t — l'Angleterre 
i erra,.. 

En J014,.Oints», elle a « réfléchi » 
avant d'agir' L'héroïsme de ses raillants 
scldats n'a pu effacer, dans la suite, 
cette erreur diplomatique. Xous sommes, 
incorc. dans la même situation. 

(D'UN RLD.SCTEUR SPLU.\L.) 

U N E V U E A C R I E N X O D E L'EXPOSITION 

les pavi l lons lu isent d'un enduit a peine 

(w.w.p.) 

FIANCÉE 

LE GOUVERNEMENT 
INTERVIENT 

da Travail demande au 
Syndicat patronal de reporter an 

1S mai la baisse des salaires, 
p e v qu'il paisse agir 

entre-temps 

L'article que nous publions ci-dessus 
était sous presse quand nous avons reçu 
de la Commission intersyndicale patro
nale, dont les délégués venaient de ren
trer de Paris, la note suivante dont nous 
non* félicitons, car elle répond au rœu 
que nous exprimions : 

Les delégu** rie la Commission hster-
svndtes l* patronale de l'industrie texti le 
de Koubsix-Toureoinjr ont été reçus 
mercredi après-midi p a r M. le Ministre 
e u Travai l , qui les avait invités à lui 
rtndre c o m p t e de la situation créée par 
!* re fus des syndicats ouvriers d'accep
ter la diminut ion des salaires. 

M. Landry , au nom du Gouvernement, 
a demandé aux déléjmés patronaux de 
reporter a u 18 mai Ja diminution »n-
rr.ncée pour ta 11 mai. Le ministre du 
Travail es t ime ee délai nécessaire pour 
que 1» Gouvernement puisse fa ire les 
interventions tst lhs susceptibles d'amr-
r.er une solut ion heureuse dn différend. 

Les déléjrués patronaux transmettront 
e t t t e demande a la Commission inter 
syndica le , dans la journée de jeudi . 

— a 1 

IL T A 2.520.113 CHOMEURS 
EN ANGLETERRE 

Londres . 0 niai. — D'à pr i s l e s s ta -
t l s t iqna* officiel!** publ iées par la aat-
n l s r t r i eu T m r a l l . le n o m b r e de chô
meurs e n G r a a d e - P r e t a t n e . s la ciste 
rl\. -2T arri! . 'était de ï..V.N). 1V3. soit 
<* ; 5T d« plus Tue l i rMaarat pVe**-
<"tnte e t 5 2 1 . 7 : 7 d* plus o n t la pe-
r.ed* correspondante d* l 'année pas-

LA rRiNCLsst ILLANA DE ROUMANIE 
jariir du roi Carol 

dont on annonce Us très prochaines 
fiançailles avec l'archiduc Antoine d'Au
triche, l'un des fils de l'archiduc Léo-
pold-Sahator, bien connu dans le monde 
de l'ariatïon. Le mariage aurait lieu 

en juin. (Ph. Keystoie.) 

Los négociations navalos 
Taris, i; mai. — M. M a s s l s l l , c h e f 

de la délégat ion frança i se chargée des 
réffociations nava le s , a qui t té l'aria 
aujourd'hui pour Londres . I-a note i ta-
Krnnc é tant nnalofrnc a la note brltan-
t.ique, n'a pas d e m a n d é u n e longue 
étude et les négoc ia t ions vont repren
dre dés demain a Ivondres. 

* P A B I S , 0 MAI (MINUIT.) 

t.'inauguration de l'Exposition colo
niale est un événement national. Œuvre 
du maréchal Lvauteg, dont le nom 
chargé de gloire est à lui seul le sgm-
oole de la mission colonisatrice de la 
France, elle donne une idée de la variété 
et en même temps de la richesse de 
notre empire colonial, L'Ile permettra, 
suivant l'expression emploiiêe par 
il. l'anl Llegnaud. ministre des Colo
nies, de faire le Tour du monde eu un 
•our. Et ce vouaoe pour être rapide 
n'tn sera pas moins fécond en impres
sions, riche en images qui margueront 
durablement dan? la mémoire. Plus pro
fitable leçon de choses ne peut être don
née au public trop ignorant à l'ordi
naire des efforts accomplis par nos 
compatriotes sous les latitudes les plus 
diverses. 

.V. Gaston Dounicrguc, qui tic pou
vait mieux terminer son septennat qu'eu 
inaugurant cette Exposition, témoi
gnage du génie colonisateur de notre 
pai/i, a en pour le maréchal Lyautct/, 
commissaire général de l'Exposition, 
des prévenances et des attentions gui 
ne sont pas passées inaperçues. Le Pré
sident de ht Ilépnblique, ancien colonial 
lui-même, sait, plus que tout autre, ce 
que la France doit au maqnifique soldat 
oui a fait du Maroc cette terre d'élec
tion de la civilisation française. Notre 
empire colonial dont les aspects mer
veilleux sont rassemblés à Yincenncs, 
est l'ecurre de ces hommes élonnunts. 
comme l'illustre maréchal, qui ont été | 
avant tout des créateurs et des réalistes. ; 
Militaires, ils ont surtout cherché, à i 
Construire et « pacifier. Que de qualités j 
0 érigées leur mission '. Il leur fallait j 
de la compréhension à l'éqard d' 

éloignées d< 

I-a foule,- la grande foule, s 'égail le 
déjà autour du Musée permanent , 
dans les sent iers d'un décor de féerie . 

Les j e t s d'eau de la grande fonta ine , 
à l 'entrée d e l 'Expos i t ion , bruissent 
doucement . L e v e n t a g i t e l es feui l les 
des beaux palmiers . 

L'ARRIVÉE DE M. D O U M E R G U E 

D e s co loniaux , à la porte principale , 
i m m o b i l e s c o m m e d e s s t a t u e s d'un 
bronze d i v e r s e m e n t coloré, présentent 
les a r m e s lorsqu'arrive M. Doiunergue , 
qui v i e n t inaugurer l 'Expos i t ion . 

U n e ronstqn» todéflène a c c o m p a g n e 
r nn mode a i g u l e s c la irons qui égrù 

Un ace lumc le prés ident dans toutes 
les l a n g u e s , m a i s il faut le dire, sur
tout e n frança i s e t en bon français . 

D e la route qui ce iuture le lac Dau-
mesn i l , l e prés ident qu i v ient d'admi
rer l ' imposant pav i l l on de l 'A.O.F. . la 
très curieuse reconst i tut ion toute blan
c h e d'un coin de Tunis , la fraîche re-
ipréseutation d'une habi ta t ion maro
ca ine et les expos i t ions de l'Algérie, 
g a g n e le pavi l lon de la Be lg ique , v a s t e 
et bien s i tué . 

L e Congo belge e?t représenté avec 
se s hab i ta t ions toutes rondes de la 
plus heureuse manière , il la fo is exac te 
et art i s t ique , s o u s l 'angle"le plus favo
rable. 

On c o n n a î t l'effort i ta l i en . Le prési 
n e n t à l 'arrivée du cortège officiel l es ( d e n t de la Républ ique admire au pas-
sonner ies d'accueil . L e s s p a h i s niaro 
ca ins a u x l o n g s m a n t e a u x flottants, 
rangent l eurs m o n t u r e s . La Toiture 
prés ident ie l le s'arrête. 

M. D o n m e r g u e e s t as s i s aux eûtes 
du marécha l L y a u t e y . D e s v i v a t s sa 
luent leur entrée . 

Le prés ident ré-pond d'un g e s t e lar 
les mus iques jouent la « Marsei l la ise ». 
Du p o l y g o n e de Vlncenncs . tout pro
che, parv i ennent l e s échos des coups de 
canon de la s a l v e d'houneur. 

Le cor tège inaugural s e forme cl 
l e n t e m e n t , toujours entouré d e s cava
liers d'escorte , fait le tour de l 'Expo
s i t ion . 

La voiture prés ident ie l le e s t suiv ie 
de deux a u t r e s ; d a n s la seconde ont 
jirls p lace le prince di Scalea , minis tre 
d'Ktar, sénateur, c o m m i s s a i r e général 
d'Italie, d o y e n de l 'assemblée des com
missa i res généraux é trangers , et le 
gouverneur général Olivier, dé légué gé
néral de l 'Expos i t ion . La trois ième est 
occupée par les serrétaires généraux 
de la prés idence de la Itépublique et 

i'Clrù'r fallait i c ' c l 'Expos i t ion coloniale . 

*ii*st de l'audace, du courage, dn sang-
f.-ôid. de la patience. Les fondateurs de. 
nos colonies possédaient tous ces dons. 
Le maréchal Lvauteg. tupe accompli du 
giand colonial français, a le droit de 
présenter avec orgueil l'Exposition de 
Vinccnnes. Elle est l'image réduite de 
cette grande France d'outre-mer à 
laquelle il a apporté la contribution de 
son énergie et de sa lumineuse intelli
gence. 

Par i s , 0 mal . — L'Expos i t ion colo
niale s 'es t ouver te au jour fixé, à 
l 'heure d i te . Le solei l é ta i t heureuse
m e n t de la f ê t e , nn solei l ns sez t imide , 
n i très bri l lant , n i très chaud, m a i s 
Joyeux quand m ê m e . 

T o u t e la m a t i n é e , d a n s la lièvre, on 
a fa i t la to i le t te de l 'Expos i t ion . B i e n 
des a l lées sont s o i g n e u s e m e n t rat ls -
s ée s qui, hier soir, n 'é ta ient pas encore 
recouvertes de sable . On a, d a n s la 
nuit , p lanté de grands arbres, piqué 
d a n s un gazon tout neuf, des fleurs 
fraîches . Les jard ins son t p impant s , 

LA VISITE DE L'EXPOSITION 

Le cortège passe devant la c i té des 
informat ions , i m m e u s e . haute e t blan
che bât i sse . Il remonte par la route 
des fort i l icat ions jusqu'à la graude 
voie tr iomphale que const i tue l 'avenue 
des co lonies f rança i ses . 

Au p a s s a g e , ou admire le pavil lon 
de Madagascar , gardé par d e s tirail
leurs m a l g a c h e s et peuplé d ' indigènes 
vê tus d e blanc qui a g i t e n t leurs bras 
et sa luent à ipleiuo vo ix . La tour qui 
domine le b â t i m e n t dres se vers le ciel 
l es cornes de quatre tê tes de boeufs 
g i g a n t e s q u e s . 

Voici groupés , précédant le temple 
d'Angkor, l a merve i l l e de l 'Expos i t ion , 
les pav i l l ons des Indes et de la Guyane , 
de la Mart in ique , de la I léunion, de 
la Guadeloupe e t , plus lo in, le Cam
bodge . Le pavi l lon d'Annam es t perdu 
dans la verdure. 

.Les c h e f s noirs, dans leurs pit to
resques v ê t e m e n t s , vo i s inent a v e c les 
Jolies d a n s e u s e s c a m b o d g i e n n e s e n ro
bes dorée»: toutes les races sont mê
lées . 

Qui sera Président de la République? 

QUELQUES C A N D I D A T S POSSIBLES,VUS PAR CABROL 

LÉON BinAitD. PAUL D Û U M E » . A R I S T I M B W A N P , A L K K T L U R U K , ANDRÉ • MAGIKOT 

>«'lif Kri'.d ph«Wr».) 

s a g e les pav i l lons décorés a v e c u n soin 
préc ieux e t tout c h a t o y a n t d e s plus 
v i v e s couleurs. 

Le cor tège p a s s e ensu i te d e v a n t le 
pavil lon du Portugal , la reconst i tut ion 
par les E t a t s - U n i s de la m a i s o n de 
W a s h i n g t o n il Mount-Vernon : les pa
vi l lons de la Hol lande n b s o l u m e n t 
prêts e t qui seront inaugurés d e m a i n ; 
ceux de l 'Hindoi istan et du Danemark, 
le Valais d e s Beaux-Art s . 

AU MUSÉE PERMANENT 
DES COLONIES 

Le cortège sans avoir parcouru n i 
toutes l es voies , ni tous l es jardins , 
s'arrête enfin d e v a n t l es m a r c h e s du 
Musée permanent des co lonies . On sait 
que ce pnlais où court une merve i l l euse 
fr ise coloniale d ' indigènes et d'ani
m a u x séni l i tés , doit rester l 'Expos i t ion 
c lose , c o m m e uu t é m o i g n a g e de son 
bon goût . 

Sous le péris ty le , au premier plan, 
se t i ennent MM. l'ierre Laval , prési
dent du Conseil , e t M. Paul Jteynaud. 
ministre des Co lon ie s : l es m e m b r e s du 
gouvernement , les prés idents du Con
seil munic ipa l e t du Cousei l généra l ; le 
préfet de la Se ine et le préfet de 
police. 

La grande salle du Musée d e s Colo
nies ava i t é té meublée de s i è g e s dorés 
et de fauteui l s . La foule s'y pressait . 
Elle lit une ovat ion au jeune empereur 
d 'Annam lorsqu'il parut e n robe de 
so ie j a u n e , le torse barré d'un grand 
cordon jaune et rouge, coiffé d'un tur
ban couleur pail le . 

Le gouverneur général Pasquler 
a c c o m p a g n a i t le j eune souvera in qui 
prit p lace sur l 'estrade. D e s projecteurs 
a l l u m e n t d a n s la sal le l es ors des uni 
formes . On remarque, c ô t e à côte , le 
généra l W e y g a n d , d a n s la nouve l l e 
t e n u e : d o l m a n bleu foncé e t p a n t a l o n 
rouge, e t le général Gourànd en tenue 
kaki . 

Le nouée du l 'ape, Mgr Magl ione , 
e s t au premier rang, a côté d u baron 
de Galfflcr d'IIestroy, ambassadeur de 
Belg ique . 

Les a s s i s t a u t s se l è v e n t A l'arrivée 
de M. G. Doumergue . Le président de 
la Républ ique ipreud p lace entre l 'em
pereur d ' A n n a m pt le président, du 
S é n a t . V i e n n e n t e n s u i t e . M M . Fer -
nand B o u i s s o n e t l ' ierre Lava l . 

l i e marécha l L y a u t e y e s t en grande 
tenue de maréchal de F r a n c e : tunique 
bleue hoziron e t grand cordon do la 
Lég ion d'honneur. 

Quatre d i scours sont prononcés : par 
le marécha l L y a u t e y , M. de Caste l lane 
prés ident du Consei l m u n i c i p a l ; le 
prince di Scalea , d o y e n des c o m m i s 
sa ires é trangers , et Paul Reynaud , mi
nistre dps Colonies . 

I>e brouhaha daus la salle es t tel 
qu'on a p e i n e â les entendre . 

Pour tant , lorsque M. Paul Jteynaud. 
au début de sou discours , rend h o m 
m a g e au prés ident de la Républ ique, 
toute l a sa l le , debout , aptplaudlt cha
l eureusement e t crie à dif férentes re
pr i se s : * Vive D o u m e r g n e ! » 

U n e ovat ion a u s s i à l 'Intention du 
marécha l L y a u t e y , u n e autre pour le 
Jeune empereur d ' A n n a m . L e discours 
dn prince di Sca lea , prononce en exce l 
lent f rança i s , n é té très npplamlf. 
- (Lire la suite page 2.) 
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LES MEURTRIERS AURAIENT EMPORTÉ 800.000 FRANCS 
Un crime horrible a é té découvert 

i-'ardi soir, .1 Nibas, dans les env irons 
d'Abberi l le , oïl deux viei l lards plus 
que septuagénaires ont été l â c h e m e n t 
a s sas s inés par des bandits . Le Toi e s t 
1 n'en p:is douter le mobi le du crime. 

DEUX CADAVRES 
Mardi, vers 7 heures , Mm* Dumlni l 

se rendait su ivant son habi tude à la 
f i r m e habitée par M. Dclnh. iye , figé 
de 1o a n s et sa sueur. M'" Marie Dela-
haye , â : é e de S2 ans . 

El le frappa v a i n e m e n t i la porte. 
Connue on ne lui répondait pas , 

elle regarda par la fenêtre . Un cri 
t ' é p o u v a n t e lui échappa d e v a n t le 
spectac le qui s'offrait il s e s y e u x . 

D a n s la sal le ft m a n g e r , M. Dela-
h a y e , les pieds e t les m a i n s l i go tés à 
l'aide de cordes , é ta i t é tendn, s a n 
g lant , eu travers du corps d e sa sœur, 
dont les bras repl iés e n arrière e t l e s 
j a m b e s a v a l e n t é t é é g a l e m e n t l igotés . 

La pièce s e m b l a i t avo ir é t é s o i g n e u 
s e m e n t v i s i t ée <rar d e s Inconnus au 
courant des a l tres de la maison et le 
coffre-fort é ta i t ouvert . 

M™* Dnmiui l courut, affolée, pré
venir M. Pruvost , maire de Nibas . 

Celui-ci a l er ta la gendarmerie de 
rrév i l l c -Escarbot in , laquel le prév in t 
i m m é d i a t e m e n t M. le cap i ta ine B e s -
son, qui se transporta sur les l ieux en 
toute hâte e t ouvri t une enquête en 
compagnie de l 'adjudant Rousseau . 

COMMENT LE CRIME 
FUT PERPÉTRÉ 

Ou a c o n s t a t é q u e M. Alfred Dela-
lir.yc et sa sœur , M"* Marie D e l a h a y c , 
ont é té at taqués s a u v a g e m e n t , c 'est -â-
dire qu'au m o m e n t où l e viei l lard s e 
préparait a. remet tre s a u s doute des 
papiers a u x indiv idus présent s dans 
l 'habitat ion, ceux-c i s e je tèrent sur lui 
et après l 'avoir bâi l lonné, lui portèrent 
des coups de matraque . 

Sa sœur s u b i t é g a l e m e n t le m ê m e 
sert e t les d e u x vie i l lards roulèrent 
l'un sur l 'autre. 

C'est alors que les agresseurs v o y a n t 
les portes des m e u b l e s ouvertes , s 'em
parèrent de la for tune de leurs v ic 
t imes , e n v i r o n 700 t S 0 0 . 0 0 0 francs 
et prirent l a fuite . 

LES ASSASSINS 
SERAIENT VENUS EN AUTO 

Ce cr ime a dû être c o m m i s vers 15 
heures, mardi. E n effet, i ce m o m e n t 
une auto a été vue e n s t a t i o n n e m e n t 
non loin de l 'habitat ion. Trois hom* 
m e s s'y trouvaient . Tandi s que le con
ducteur gardai t l a voi ture , l es deux 
autres compl ices se rendirent chez M. 
et Mlle De lahayc . 

l.a brigade mobi le de Lille, arr ivé* 
hier m a t i n sur l e s l ieux, a auss i tô t 
c o m m e n c é ses recherches . 

Comme les d e u x vie i l lards é ta i en t 
très riches, spécula ient e n Baurse e t 
recevaient de fréquentes v i s i t e s d * 
courtiers, l e s enquêteurs or ientèrent 
leurs recherches d a n s c e mi l ieu . 

TROIS AUTOMOBILISTES SUSPECTS 

Les pol iciers ne tardèrent "pas à re
trouver trois indiv idus dont d e u x , co ïn
c idence tout au moins troublante , ont 
é té vus pénétrer c h e z le riche fermier , 
a l ieu près Ters l 'heure supposée dn 
crime, tandis q u e le tro is ième gardai t 
l 'auto suc la route. 

Tous trois sont domic i l i és t A m i e n s 
et s o n t démarcheurs de banque ou 
d'entreprise de capi ta l i sa t ion . I l s ont 
é t é rejo ints e t interrogés , m a i s n'ont 
pas été arrêtés . 

U n e autre p i s te e s t su iv ie et l e s 
recherches se poursuivent . 

LE MONTANT DU VOL 

Jusqu'à présent , le Parquet qui e s t 
descendu mercredi sur les l ieux, n'a pu 
établ ir l ' importance du vol . Le cof fre - ' 
fort deva i t conten ir surtout d e s titre*. 
Des s o m m e s d'argent formant un total 
d e 8 . 0 0 0 fr. . c a c h é e s e n différents e n 
droits, ont échappé aux inves t iga t ion* 
des a s sas s ins e t ont été retrouvées . 

L'AUTOPSIE 

Lors de sa descente sur tes l ieux, la 
Tarquet d'Abbevil le é ta i t a c c o m p a g n é 
de M. le docteur Huret , médec in l ég i s te 
qui a été chargé de l 'autopsie . . 

Cet te opération a démontré , c o m m e 
nous le dis ions p lus haut , qne les deux 
vie i l lards ont é té a s s o m m é s a v e c u n e 
m a t r a q u e , vra i semblab lement en 
caoutchouc . 

La procession du Saint-Sang, à Bruges 

/ undi dcijil a-,oir lieu, à Bruges, la célèbre procession du Saiv.l-Sang. Ums le 
mauvais temps empêcha sa sortie. IPi.KtTiionr.) 

Voici la présentation du Saint-Sang à la foule assemblée en face de la cathédrale. 

La Commission d'enquête 
a entendu hier M, Lefèvre 

P a r k , G niai. — L a Commission d'en
quête n?a entendu ce matin que AL Le
fèvre, commissaire aux délégations judi
ciaires. M m e Abel Ferry , convoquée 
également .s'ôtait excusée. E l l e sera in
vitée p a r lettre à se rendre ultérieure
ment devant la Commission. 

D'après les premiers renseignements 
recueillis auprès des membres de la 
Commission, AT. Lefèvre aurait indiqué 
e u e les perquis i t ions dont i l avait été 
charsré à la banque Oustric avaient été 
opérées en vertu de l'article 419 du 
Code pénal , e t qu'il n'avait reçu a u 
cune instruction p o u r rechercher des 
pièces intéressantes au point de vue p o 
litique. 

L e témoin a affirmé q u e le 3 décem
bre, i l avait vérifié le contenu de tous 
les coffres de la banque Oustric et qu'il 
n'avait p a s trouve, dans celui de AL 
Badoux, les enve loppes qui , d'après le 
témoin, contenaient les honoraires re fu
sés p a r AL Raoul Pére t et y avaient 
été déposées . 11 a déclaré, d'autre part , 
qu'au moment de ces perquis i t ions , i l 
n'avait p a s vu les dossiors de MAL Alil-
iot. Goyard et Moysset qui, p a r la suite , 
ent été découverts ensemble. 

l.a Commission a décidé d'entendre 
sur ce point , demain, M. Amel ine , au
tre commissaire aux délectations judi
ciaires. 

AL Sndrean, détective privé, mê le à 
l'affaire de l a Hnanchara , est également 
convoqué p o u r demain. 

La populat ion « k Maroc n augmenté 
dt lM.tMkns.taat. 

Rabat , 8 m a i . — Le* ré su l ta t s pro
v iso ires du r e c e n s e m e n t e f fec tué , e n 
1031 font ressortir une augmentat ion 

d'environ ISO.000 habi tant* d a n * l'en-
s e m b l * de* principales vil!** dn Maroc, 
sur l e s chiffra* d e 1 9 2 0 . 

Un jeune ingénieur 
assassin 

devant le jury 
de la Seine 

Taris, G mai. — Un jeune ingénieur, 
sorti de l'Ecole Centrale, André Bourdin. 
a comparu cet après-midi, devant les ju
rés de la Seine pour avoir taé celle qu'il 
considérait comme sa fiancée. 

Cette dernière, Cbristiane Aubin, 21 
ans, l'acréa d'abord pour ami, mais quel
ques jour» plus tard, le jenne ingénieur 
trouva dan* le sac de sa fiancée, des let
tres et un chèque qui constituaient la 
preuve de son infidélité. 

Christian* Aubin avoue. Elle a un sutr* 
smi riche et an cours d'une scène de ja-
lonme, qui e'an" suit, André Bourdin tu» 
la jeune SB* de trois coups de revnlvar 
et va se constituer prisonnier. 

Les débats dureront deux jours. 

L'interrogatoire de l'accusé 
A l'audience André Bourdin hochi> lr 

tète, approuve quand le président Bar-
ninid souligne son passé de bon é l è w , 
puis, exposant les faits, M. Barnaud rap* 
pelle que le mariage avec Cbristiane A l 
bin ayant é t é fixé à <iis-l:nit mois pins 
tard, elle devint alors l'amie d* Benrdin. 

— C'est alors seulement, dit le Pré»i-
dent, que vous apprîtes qu elle habitait e* 
hOtel. Cela ne vous a pas surpris ? 

— Je l'aimais, répond l'accusé. 
Comme le Président montre que la vic

time était dépensière, l'accusé répond qu'il 
avait confiance en elle: Je pensais qu'un* 
fois mariée elle changerait. Elle me pou»» 
sait à avancer la date de notre mariât*; 
je n'ai su longtemps après que pendant 
un* de se* absences, elle fit un royag* a* 
compagnie da M. Thferry-Dclanou*. 
- Le Président en vient A la scès* 4* 

— Christian* paraissait inqui*t* <)«• M 
•se . J'ai fsi tle geste de le prend**, ÛM-iU 
muis elle s'en saisit, i.e chèque fornKi 
pur terre. A cr moment, ne voalast I*»* 
lui taira du mal, je l'ai mise A la pona 
da la chambra. »ur 1* pal.er. J'ai trouvé 
Il e ièqut parant* k l'ordre d* Mme Chas 
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